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Belccl 30 décembre 1860.
Messieurs les R&Iaeteurs,

Je me permets ie revenir à la char-
go peur exprimer l'opinion que das 1 os

règlements do toute sOtitó dagricul-
litre il devrait existur ine clause, cxi-
geantle toutoterre don t ecer aitnes porti-

ous son t entrées dans le coneours des ter-
res les mieux tcnnes,qu'elle soit dans lin
état cde propreté satiîsat,que les cl-
tures en soient bon nos,que l'égout de ses
eaux se fasse cmonvablement, quelle
ne s ut pas un jrdint de mauvaises her-
bes, Les sociétés d'agricultuie No. 1
No. 2 dt comté die Verehères, ont adop
té de tels r&glomenîtct elles en ont re-
tiré des avan tags inContestabl es.

La socióté d'gi''ultu.e du comté de
Bagot doit certainemen son avance-

Innt rapide au soiti tout particulier
qu'elle a donné au sol, olrant tous les
ans plusieurs prix pour chaque portion
cde torre les mien:< cultivées, excitant
p:r là ati travail. aux ellorts, tout le
moldo, les pauvres coimm o,les riches.
C'est p:t. ces règleien s judicieux que
M. Casavant de SL Dinuigne si r-
uomimé pour sa cul tu tre îles légum us et
l'amélioration du sol, a été poussé en
avant at point qu'il foui-tt uin bon ,p-

provisionnement de légumies à St.Iya-
eittthe et à Auton, et qu'il réalise de

os bénélices.

La société du cité de Ronuville qui
fait si bientonne autssi des priies pour
les porlns dI terro les mieux cuibi-
vées. L'llon. Canpbell ce prticienî
remarquble,cct homme de bien, si ju-
dicieux, si devouc au progrès, qui a faii
matro l'aistme-et la prositu dalis

St. ilaire, qui a su Uette Lt flot lt
bai-que cIe la chmb:ro cd'agriciItre
chlaie bfisqu'el le s'est trouvio dans
l'mbairraa troIuv bon, a approuvé ct
ecia-uragé ces réglenlts dle la société
d'agriculture de son comt. Vous voui-

en agriculture. A vous maintenant,
messieurs les Rdacteurs, à ous tous,
messicurs dn journal isne et autres amis
(le l'igriculturc et de la Patrie qui avez

lo désir et la capacité de faire le L n,à
vous de traiter ce sujet d'une manièrc
convenable et capable (le persuader le

gouvernement e tenter pot 3 oui 4 ans
seulement l'essai de lintérêt p)ersoneîl
mis d la portic de tous; 10. parla ré-
tribution à chaque souseripteur du

mnitit de sa souscription ou graines
de trèle, do mil oun autres, ou semences
de grains importés ou améliorés ; 20.

par l'emploi ie tout le montai t lde l'oc.
troi des sociétés u primes pour les por
tions île terre les mieux cultivées ne
réservan' t. que quelques primes pour les
fermes les mieux tenues pour la raison

que tis nte pourraint y coneourir et
pour ôier la centralisation des prix ;

je ne p:arlé que pour les sociétés de

c:umpagne propreîmn t di es,et sans pré-
julice aux appropriitions déjà faites.

La Gaite des Campagnes qui a dléjà
tant Lit pmn.i le vrai li-ogr qui a

prouvé si Clairoment et si judicieuse-
ment qu'il fauit conunce(r par l'amé-
lioratioi du sol ne sera pas sourd a
l'appel. Des rumeurs qui neoî paraissent

pls dénuées de fuidement, donnent à
entendre que le Conseil d'Agriculture
veut ter toUis los octrois des S.ciétés

pour los employer ù établir des fbrnes
miodèles et les chemins manîdamisés.
Si vous aimez les sociétés, si vout.sjulgez

quelles font du bien, et qu'elles peu-
vent beaucoup pis,e'et le tenps de s'u-
lir et du travailler pour les counserver.
'ons avez la volonté, lu cotrnge, c'est

tut ce qituil fault. Le stcès vous aut-
tend. Le cantadien est capable comme
tous les :untrs q iand il Veut s'en don-

ntr la peine. Que de beux noms t

à citer n l'appii de cet :neii. le
voici seieulem t deux, Sir Ueorg Eltien

direz bien me pa-dontur cette pet i t e Caltîiur, l'hontetr CI ]I (oec
digression. Il y at faut île bonheur et "Il i Sa rt Ionsci
de jouissance sà se iapeler et ù et gueur de Iiti jaillir e
los belles actions, la lieinfate. 1, t buLsut le Canada par sa grande
ijrosité, le dévouement. Suvré Lis Zouaves PotiliC:MX une

Messeurs ~ ~ ~ ~ auréole cIe gloire salis égale aux 3y0i1NMsiuj'iConfiance que vous iéonsoflsoptpo olili
reconnaîtroz que je n'ai pas été sourd à tsî
vos demandes et t vos instimces réité-
rées de vous donner quelque idée pra- "l'ni l'honneurd'être,
tique. Ce que je regrettecest mon inl- Vol-e trés humble et
capacité à traiter un sujet si beau, si obé., serviteur,
grand,si importat,si britant duintéròt, A YAXDANfMOIE
qui peu tant pour le progrès,la prospô-

rité, puisqu'il porte tout entier sur l'a-
mélioration du sol d'où tout dépend et
sans lequel on ne peon-tbtol ernt riendu

A PI C U L T U R E.

Unpicuîlteur, comme tous les
ouvriers des dimes profes-
sions, n. besoin d'étulier son
art, de le comliprenlrIre, da le

1 iet (les accoupleîments de familles chez

Chez l'aloilie, conue chez presque
tus les ani maux, la loi de consangui-

ni té, qui rtpugne aux accouplements do
f:unjile, exite, et elle produit des efets
remarquables lorsqu'elle n'est pas ob-
servée. Il y alors dégénérenco dans
les instincts de multiplication et de tra-
v-ail.

On sait que, dans la famille des abLei-
les, la jeune fenielle destinée à devenir
mure d'une nombreuse postérité sort
ordinairemnnt de sa ruche le cinquième
ou le siximo. jour de sa naissiano peur
recevoir los approches du imile, ce qui a
lieu dans .'ir, ainsi que nons l'a appris
un savant :veugl, François Hluber de
Gcîtòve. Mais, bien qu'il s'eu fut oc-
cupé, luber, n'a pu découvrir si lo
mâle dont la femelle fait choix ou qu'el-
le rencontre est de sa ruche- ou d'une
uai re.

Plusieurs obsrvaions, 1-ecoulillies
par divers apiculteurs, et faites par
nuOs-miic, uons ont colvaineu que la
fut ure mòre abeille ne s'accouple avec
un ima le de sa ruche que lorsqu'elle
nen irencontre pas d'autre, et que la
conisanguinuité lui répugn.

Voici ce que nous avons remiarqué
lorsque l'alliance est de famille, soit
avec uin mâlel de la même rcoe--par
conséquent un frère-soit ave unim-
le d'au essaii provenant (le la même
souche-par conséquenît un cousin.-
la fécondation s'accomplit Conme si
elle avait lieu avec un mille non parent,
mais les femelles que produit cette
mère multiplieut beaucoup moins que
si elles descendaient de sang étranger,
et les colonies qu'elles fournissent ne
produisent souvent plus- de nouvelles
colonies, autrement dit, il n'y a plus
essinage surtout si, dans l'accouple-
ment des filles, il est encore intervenu
du sang de famille. Les abeilles ou-
vrières, provenant de ces générations
<le fa mille,sont elle-iâmes putessouses,
semblen t peu soucieuses de travaillor à
porpetulor l'espèce ; on ne les voit plus
sortir die leur rcho dòs l'aubo pour
aller à la picorée elles ont des ins-
tincts dû pillage, et amassent peu de
provisions sur Jes fleurs; aussi, quand
arrive la mauvaiso aiso,1 ellos sont


